HUITIEME LETTRE 

SUR L'CEUVRE 

DES CONVULSIONS 

[/^u fujet des Ecrits intitulés, Examen cri- 
tique &c* l'Efprit en Convulfion. 

MoNSîÈUH; • 

• • • 

J'ai fait atténtîon dans mes Lettres à toutes les diÀîcuît<?s » que ja'i «• 
marquées dans les differens écrits qui ont paru contre les Convul- 
iionSiéc j'ai taché d'y répondre. J'ai eu en vue en particulier l'Auteur 
des Examens ; & fi je ne pcnfois qu'à défendre les Convulfions, ce que 
J'ai dit me paroitroit fuffilant. Mais comme cet auteur -ci cmbrallc un 
fyftême d'une étendue immenfe , qup fon defl'ein eft de faire difparoî- 
trc tout furnaturcl depuis l'établilTement de l'Eglife, & que pour parvc-^ 
nir a faire révoquer en doUte les faits les plus certains , il ébranle les 
fondemens de la confiance raifonnable , qu'on doit avoir au témoigna» 
ge des hommes ; je crois devoir repréfenter fon fyftéme dans toute fon 
étendue , afin qu'on en conçoive toute l'horreur qu'on doit en avoir. 

Repréfentez - vous j M. tout ce que cet auteur a la témérité d'avan- 
cer , fans s'embarralTcr de rien prouver, uniquement par incrédulité. Il 
ti'y a eu félon lui aucune opération du Démon dans toute l'étendue dU 
~ taganifme. Tout ce qui en ell rapporté dans les hilloires eft inventé, 
ou n'cft que l'effet de la fupercheric de quelques impofteurs : ce que les 
Visionnaires rapportent de l'efTîcace du Batéme & des exorcifmes de 
r£2lii«, pour ch4ler k Déj&oay dose U jpuiilABCà eit plus iisufiblé 
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tes les (afl« ém J. C. pis encore fait U cânqnite , e(l one iflu; 
fîon. Tout ce que les Pères nous difent des polfédés , eft un effet de- 
leuf Hiupliciié ou une fuite de leurs préventions li n'efl pas vrai pat 
'conféquenç que l«s Damons ayent jamais rendu "^moignage à la refi- 
gion , qiw 1m Cliréciens ayeat eu aucun pouvoir fur eu]( & que les Dé* 
jnons Payent reconnu. C'eft fans railbn & fans fondemofit que les Pè- 
res l'onc die. |1 convient que tous Içs Pçres ians e;icepciqo ont recon- 
nu dam ks Démons une puiflâmce fonianireUe ; mais il lécnfe leur témai- 
gnage; endevineriez^vous bien la raifon f « C'eft parcequ'ib étoient pti^ 
3î venus par le langage des Livres Saints qui pour fe conformer aux 
39 opinions populaires atiribuoient fouvent au^ Démon des cBéts pure- 
4» mène naturels. » X«*en(endez-vous * M. le langage de l'Ecriture into 
|jrécé unanimement par tous les Pères, n'eft pas fa règle. Les Exoi^ 
CiAnes de l'Eglife portent à faux ; & fi on étoit plus inftruit , pn les re- 
liancheroic à l'égard des poiïcdés puifqu'il n'y en a point. 11 n'y a jamais 
•u de magie dans le monde ni d'enchanteurs : les magiciens de Pha- 
raon écoient des batteleurs & des joucfin de goblets , qui avoienc appor- 
té dans des gibecières, les grenouilles qtfib ont fait paroître : Moyfe qui 
voyoit l'impreffion que ces prelliges Ài(bient fur Pharaon ôc fur fon 

{peuple, ou a été trompé lui-même, ou n'a pas été aflêz habile pour 
es furprendre & pour aécouvrir la fraude: tout ce que rEcricure 
te dit contre les Devins, les Magiciens , les Enchanteurs ne prouve poîs| 
qu'il y en ait eu de véritables : il n'ell point vrai que Saiil ait été a* 

§ité par Pefprit malin : les troupes de Prophètes dont il ell parlé 
ans lo premier livre des Rob, étoient dfs épileptiques , quoiqu'il 
foit dit que Samuel fc trouva avec eux , que Saiil avant fon facre 
prophétifa avec eux, on doit cnccndrc qu'il tomba dans un accès d'é* 
pilepfie ; la Pitonille qu'il alla confulter , n'étoit point réelicmenç 
rkoatSk: il n'y avoic poinc .de dévias dans Ifraël , lorfqu'il fie con^ 
tre eux des loix fi fevercs ; tous ces gens là étoient des i rapo fleurs ; 
le Démon n'a rien fait de ce qui ed raporcé dans l'hiîloirc de Job; 
les Exorciftes Jui6 ne chaflôient point réellement le Démon , quoique 
J. C. le diiè très daiiemeot; mais il faut fuppoQsr qu*il Te conformoic 
quelquefois aux opinions du peuple dans fes difcours : tous les dons fur- 
naturels ont cçlTé dans rEglife depuis les Apôtres; toutes les révélations 
dont il eil parlé depuis les tems apoftoliques , foit dans les premiers tems, 
foit dans les derniers , n'ont rien qui empêche de les regarder comme de 
purs effets d'imagination. Comme fa propofition fur la celfation des 
dons furnaturelles eft générale, & qu'il n'excepte nulle part les miracles» 
on a tout lieu de craindre qu'il n'en rcconnoilfe aucun depuis los Apô- 
tres } il en parle toujours comme n'étant pas néçelfaires. Prefque tou- 
tes ces coniéqucnccs font en propres termes dans fes écrits ; & toutes 
ibnt une fuite évidente de ce qu'il établi» que Démon n'a aucun 
|K>uvoir furoaturel par raport à nous. 
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ijcnAmim 11 falloic ùkt le ravage que cet acteur fak dans fa théoI«^: 
je ne m'en prévaudrai pas aflurcnient. On cft étonné qu'il ait fouré un|î 
Iluffi grancle multitude de fentimens particuliers» d^ns un écrie, (uc 
fujet auflî pçn important , qu'il juge que (ont let çonmlfions ; je fuit 
eftayc, comme je fuis allfûré que vousl'étct voiM-même, d'unefi pro* 
digicufc temcrité. Je crains de fonder un homme de ce caraôere , fur 
les autres poiop de 1^ religion. M^is ce qui m'ef&aye davantage , c'cit 
h méthode dont il le 1ère pour le défaarîailèr de cous les faits qu'on 
poura lui objeâpr. Cette méthode » M. eft eo propres termes celle des 
incrédules & des libertins : L* nâture fu$t pour tout expliquer , & on doit 
la regarder comme U feule caufe de tous les évenemens , & s'infcrire en 
hux contre tout çp qui paflè fon pouvoir. U croit qu'en pouflànt d'ua 
icdté l'inicrédulicé à l'excès , & en relevant de l'autre fans bornes ]^ 
puifTanoB (k iB^oWlf» i. il viendra à bout de le mainrqoir dans fon Cyt» 
tème. 

La nature d'une part ic l'impodure de l'autre , font pour lui deuy 
principei univerfels , qui tous deux enfemble embiaflènc tout. L'un vient 

fi point nommé fuppléer à ce que l'autre ne peut expliquer : ou la na» 
ture le trouve en défaut , la fourberie vient la relever & l'étendre ; & 
dès que la fourberie ell impuilfante , la n^iurç propofe aulfiiôt quel^ 
que iiott?eau phénomène, donc le commun des nommes n'a point oui 
parler ; mais donc l'on trouve quelques exemples dans Içs Livres desn^p 
curalifles qui Ce font épuifés en recherches Tous fes écrits ne vifent 
qu'à rétablilfemcnc 4e ces deux principes , toutes les hiAoirçs qu'ils ra- 
porte , ne tendenc qu'à les prouver : il ramaflè fins difcemement & 
uns choix tous les faits qu'il a lû, ou donc il a entendu* parler : il lui 
e(l indiffèrent qu'ils foienc vrais ou faux , fi ils font vrais , ils montrent 
les forces de la nacure ; fi ils font faux , ils prouvent que ceux ^ui leur 
teflèmUent le font, ou du Ooins qu'ils peuvenc Técre, ce qui lui fullic» 
Si on le preffe fur les exemples qu'il cite , comme le Bénédidlin l'a 
fiitt au fujet de cette femme, dont parle Gcrfon , qui à l'infpeâion 
du front , difoic a chacun les péchés qu'il avoic commis, fa réponfe eft 
toute prête ; il répondra qu*il ne croie , ni le làic qu'il a voulu exf>li* 
<]uer, ni celui quilà apporté en preuve: il nie tout ce qu'il lui plaît; 
il le nie par principe ; c'eft parce qu'il le faut nier. Il n'a pas befoin 
de la critique ni de l'examen dçs faits : l'Examen Phyfîque e(l en mè- 
ne tems pour lui Examen critique; toufce ^ui eftau delà de la fpht^ 
re de la Phyfîque doit êcre fupofé faux : il étendra autant qu'on le lui 
permettra les forces & les refîburces de la nature , pour éviter de trai- 
ler de fourbes ceux donc il veut expliquer l'état i s'il les traite de 
fourbes, ^eft leur faute ; pourquoi le roroentcils d'abandonner ht na« 
cure. Enfin il veuc bieii faire de tous <;eux en qui il fe trouve des chofes 
extraordinaires, des merveilles de la nature, fi ils le veulent; mîtis fiiUj 
refufent cec honneur, l'alternative cH terrible , il les déclarera impoileurs. 
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pour difporer les tCptltt à révoquer en doute le miracle du Calvai re f 

C'eft une hiftoire cl'un grand prix pour un honîme qui veut fe fixer 
dans i'incrédulicé. Au(ïi nons avertie - il qu'il en faic grand cas , 6c qu'il 
eft léfelu d'en faire ufage. Voici le fut comme il Je la^ipone. » Si je 
Oblêrv. ^ difois qu'une Religieuse dfiuie des plus nombieafès Communautés 
Apol.p.|} »qui Toit dans le Royaume, fut 40. jours & 40. nuits couchée fur 
» le dos fans parler , lans doruiir , ians manger t fans autre nourricuie 
» qu'un peu ae bouillon , qu'on lui fâifoit coider vfec miè cueiller , 
a» candis qu'on luideilèrroic les dents avec une autre |& qu'à la commu< 
y> nion d'une neuvième Méfie, qui fc difoit à la vue de l'infirmerie,' 
9> ibus rintercelïïon d'un Saine nouveau, la fille Te leva, iâns qu'il pa»* 
»rût en elle aucun veftige de maladie; le miracle ne parc^croit-il pas 
a» évident ? L'Evcque du lieu vint en eflêc dans le moment accompa- 
i> gné de tous fes Oiîîciers , pour en drelFcr le procès vcrfjal. Il fut fi- 
. » gné. par les Médecins , par les Chirurjgiens , Se par toute la Com- 
. 3» munauté fans exception. Lé nombre des témoins approchoit de 1 00. 
» la Ibule perfonne guérie ne voulut pas figner. On crut que c'était 
5> par un refte de foibielTe d'efprit. Le miracle fut regardé comme in- 
M dubitable , & n'en étoic pas moins faux. Après une telle expérience , 
•» conclod notre auteur , on me pardonneia oe n'être pas crédule fur 
» les nouveaux miracles t » & déformais il ne croira aucun fait qui oft 
/ foit revêtu de drconlhiices plus déciiives , que celles qui iè trouvent 

dans celui-ci. 

Voilà» M. de ces raironnetneos qu'on entend tous les jours faire 
aux efprits £om , pour s'autorifèr à ne rien croire. On devient impie 
#<• & libertin , quand on s'en fert par rapport à la Religion , & lorfqu'onetf 

fait ufage dans la focieté, on rend les hommes ennemis les uns des autres. 
On annntic la confiance qui les unit. Qu'avons -nous à faire de dif- 
puter avec un pareil homme qui s'endurcit, & ne veut rifen croire: qui 
nous montre un fond d'incrédulité, qui ne cédera pas à lOô. témoins 
& à un cxamem juridique de tous les faits que rtous lui 1-appdrtcrons. 
Il devoit dumoins odter Jufqu'à quel point il eft incrédule , s'il vouloit 
conferver du crédit parmi les hommes. Car qui croira ce que dit ud 
"homme qui ne croit perfonne ? 11 cd aiTé d'être crédule & incré» 
dule à l'excès. Mais il y a des bornes entre Icfquelles les efprits fages 
lavent iè contenir} & fâiloit choifir entre les deux extrémités, il 
vaudroie fans com|>araifon mieux être crédule comme des enfiîttt , qu6 
de porter l'incrédulité jufqu'à un excès qui fend odieux ^"^f hùidétè^ 
& infupportable parmi les hommes. 

Ces fortes d'hiitoires fervent à faire faire des teflcxiofis fur la profondeur 
du cœur humain, fur la diflîmulation & l'hipocriGe dont 0 eft capa- 
* Me. Elle prouvent qu'il eft inipcnétrable à tout autre qu'à t>ieu féul. 
Mais comme elles font extrêmement rares, elles ne fervent de rien pout 
legler le jugement des honmies fenfés , qui n'exigenc fur les choies dé 
yie ^ que là certiEude qui convj^K.i^ ciio& Jupaines > & qui 
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croîroîent bîeai plas dangefetn de douter de looi miracles certains, qns 
de s'expofer à j(e tromper fur un feul. S'il s'agiffoit de faits uniques, 
qui tendidenc à renver.icr des maximes d'ailleurs certaines , on pourroic 
les révoqiier en douce , quand on \errok qu'il ne fèroit pas impoffible 
qu^îis fîiliènt faux. Mais quand les faits font multipliés , comme le font 
les miracles qui fe font aujourd'hui , il eft impoflïble qu'il if y en aie 
auQun de vrai. La certitude qu'on en a n'eft point fondée fur la pro- 
bité: elle l'eft fur ce qu'il eft impoUible qu'un fi grand nombre depn^ 
Ibnnes foicnt & trompés & trompeurs fur un giand nombre de bits 
extérieurs & fcnfiblcs dont ils font témoins. 

Je ne doute pas que notre auteur , ne reconnoiflè fes vrais fentimens 
dans l'exrofé que j'en viens de ^re ; mais comme il feroit difltidle k 
d'autres de les concevoir Se d'imaginer qu'on pût s'écarter d'une façon 
fi étrange de la manière de raifonncr des autres hommes, je dois rap- 
porter fes pailàges tout au long , afin qu'on voye clairement que je ne 
toi impofe {)oint. Ecoutons le donc lui-même, nous expliquer fesse* 
gles de Logique. Void , pour le dire en deux mots , la manière done 
* on raifonne : « On a découvert de la fourberie dans certains accidents 
39 des Convulfionnaires , qui paroilfoienc audelfus des forces de la nature : 
» donc il y en peut avoir dans ceux oui leur refièmblent. Les ConvuU p. ^4. 
3> Gonnairesfc ibnt trompés dans le diftetnement des Reliques, Se dans 
3î la découverte des chofes cachées : on les a convaincus de fupercherie 
3> dans d'autres occafions : donc il s'en peut trouver dans celles mêmes 
a»ou jufqu'à prélênC'on ne Ta pas découverte : déi-là ces derniers ne 
y> peuvent (alTer pour fumaturefs. » Un homme ordinaire condoroit que 
li la fourberie eft à craindre , il faut avoir recours à l'examen & être * 
attentif à la difcemcr ; mais un fçavant du premier ordre trouve l'exa- 
men tout fait : il décide par un petit nombre de faits , ou il a trouvé 
de l'impolkne, de ceux qu'il ne connoît pas. « Dès-là , ces derniers 
y> ne peuvent paflèr pour furnaturels, >î II s'applaudit en fuite comme s'il 
avoitnit une grande découverte: « Toutes ces conféquences, dit- il, ibidj 
» font évidentes & qui fçalt nifbnoert » Se moi je loi dis: Toutes ces 
conféquences paraîtront ÊtuUcs & abfurdes, Ôc à ceux quifavent raifon» 
ner ôc à ceux qui ne le favent pas : il fuffit de n'avoir pas l'cfprit abfo- 
lument renverfé pour les trouver telles. Si Ton fuivoit de pareilles ma- 
ximes , il n'y auroit plus rien de certain parmi les hommes t il n^ s 
point de condition, point d'état, ou il ne fe foit trouvé des fbuibes; 
point d'Hiftorien, ou il ne fe trouve des faits qui ne font pas vrais: 
ainfî on ne doit plus rien croire; & feroit -ce ledeflein de l'Auteur d'é- 
tablir des règles , pour ne rien croire que félon fa commodité dt l'inté- 
rêt de fes fentimens : il a tant nié de chofes, il fenverfe un fî grand 
nombre de faits , qu'il lui faut des maximes extrêmement générales ; & 
celles qu'il fuit ne vont à rien moins , qu'à introduire un Firrhoniiïne 
imlverJel & k antorifèr ks foupçons d'im^lloie 1er plus téméiaircs, 
i Véffod de tout fcnz 61» aapnon 1 qui ftront du àno&t inciplici f ! , 
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bles par les forces de la nature. On voit par l'expofé que j'ai fait de 
& doârine, qu'H étend cetce penûdeufe manière de raîfoniier, julques 
fur la religion : il s'en fert pour afibiblir l'autorité des Pères de i'EgÛ- 
fc , pour qui il n'infpirc que du méprisi en les iàilànc i^ffdcr comme 
trop crédules & pleins de préjugés. ' 

Non, M. tes fourbes en tout genre n^empechent pas qu'on ak une 
pleine confiance aux perfonnes dont on cotmoît la probité : ii y « des 
règles pour faire le difcernement néccflàire ; & les exemples rares ou 
l'on cd trompé par une profonde hypocn/ie , qui aura fçu ie cacher aux 

Î)erfbnnes les plus attentives * ne donnent point droit ^ fe <&fier de lA 
incérité de tout le monde. La fupercberie êc l'impofture de ceux, qui 
auronc contrefait !cs Convulfions , ou en tout ou en partie , ne donnent 
point droit de foupi^onncr ceux dont on connoit la droiture 6: la fincé- 
rité : & d'ailleurs U y a des expériences qui ne dépendent point de h' 
probité des Convulbonnaires & des moyens certains pour éviter d écre 
trompé. L'auteur à fenti qu'il manquoit quelque chofe à l'évidence de 
fes merveilieules conféquences , «S: qu'on ne lui pallèroit pas lcs nou* « 
vellesf^Iesde Loeique» par le moyen defqoeHes on condud du parti- 
' culierau général. Il a coupris que des faits particuliers d'impodure ne 
pouvoient jamais fervir à conclure aufîi généralement qu'il en a befoin 
p. 13. que tout elt impollure. Il convient lui - même qu'un leul fait , qui le 
troaveroit vrai, oc qu'on ne pourrait expliquer par la PhyHque , renver- 
fooit toute fa méthode , & l'obligcroit de reculer fur tous fes princi- 
pes: ainli il lui faut un principe qui n'en lailTe pas pafTer un feul. 

Ce principe auquel il a recours , doit caufer à tout le monde une é- 
tonnante furprife. Cefl qu'il lui fuffit pour nier un fait qui l'incconmo- 
de, qu'il ne ibit pas ménphyHquement unpoffible que ce fait ne foit pas 
p. 10, faux. » Indépendamment des fourberies avérées , »< remarquez ces ter- 
mes f » qui me donnent droit d'en préiumer d'autres , mes explications 
' ' * m n'en font pas moins conduantes. « Quoi .' quand il n'*aâroit décou- 
vert aucune fourberie, il feroit toujours en droit de condure que tous 
les Convulfionnaires qui font des chofcs qu'il ne peut expliquer , font 
des fourbes : il- lui faut un autre principe pour foupçonner les Convul- 
fionnaires , que des fourberies avérées. C'eft que celui • là , quoique bon, 
n'efl pas allez général : il en faut un qui cmbrafTe tout , & qui ne taif- 
fe lieu à aucune exception : & c[iicl fera- 1- il? Ce fera de fuppofer 
^ que les Convuliionnaires font réellement des fourbes , parce qu'il elt 
poffibfe qu'ils le foient. » Il n'eft ^ abfurde de fuppofer ce qui n'eft 
Ibid« » pas imponîble : « 6c la fuppofition efl de droit. » Si cette fuppofî- 
35 tion fuffit , pour oter aux carafteres des ConvulGons toute idée de 
3> furnaturel , pourquoi me feroit -elle interdite ? Elle efl admifc dans 
< » toute difpote réglée. II n'eft point dè Loriden , qui ne trouve cette 
» efpece de démonftration légitime. « Le P. Bénédidin avoit relevé 
cette abfurditc qui fe fait fentir à tout le monde , de fuppofer que ceux 
il qui oa à affaiiS; ibnc des iouxbes , fans l'avoir prouvé ; il avoïc rc- 
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iin»|iié Jiidicieolèment , que la méthode-^ae Paateur avoi'c Aiîvte » 4* 

3» COU iafufiUàntc , s'il ne muncroic que tout eft feinc ou nacurcl dans 

3>Ies Convulfions. « L'auceur répond hardiment , » qu'il fulTiroic qu'en ?• *'« 

» fuppoiknt i^ue cout ce qui ne ^louroit pas s'expliquer par ia Pby- 

» fique étoic feinc , il fût fatisfatre à. toutes Jes aimcultés. Toute Ai- 

» nofition doit être admife, lorfque ce qu'on rappofe n'cll pas iinpolfî* 

» dIc , 6c qu'on en peu: conclure ce qu'on entreprend de prouver. >c 

11 faut convenir, M. (^uil y a de faux raiibnncmens dont les igno- 
Ttns ne font pas capables , jk qui n'appartiennent <|u*aux dcmi-favans , * 
qui font aides pour les faire , par quelques principes qu'ils prennent 
de travers. Celui que fait ici lautcnr des Examens eft de ce genre; je 
ne lui confeillc pas de faire litut préfenc de fa Logique à l'Auteur de 
h Recherche de (a vérité: il a befoin de l'apprencue de nouveau. lia 
lu apparemment quelque part , que l'orfqu'on avoit trouvé une hypo- 
thè/c, ou un principe, pour expliquer un grand nombre d'expériences, 
on n'étoit pas oblige de l'abandonner , par la difficulté de s'en fcrvii 
pour rendre raifon de cous les faits ; qu'il fuffilbit qu'on pût s'en fervir 
pour en expliquer clairement & facilement plufîeurs , & qu'on entre- 
l|ît qu'il n'ecoit pas impo(riblc de les expliquer tous par la même voie. 
Cette rerie eft lûre à proportion que le nombre des faits , dont on 
peut rendre raifon par une hypothéfi: eft plus grand t & que ceux qui 
Jonc plus difficiles à expliquer font plus rares; mais il n'a vu aflfÛr&neiit 
dans aucune Logique, qu'on lût en droit de conteller des expériences, 
&de les fuppofer taulles , pai ce qu'on ne peut les arranger dans unchy- 
pocbèfe. Ceit par la critique qu'on doit juger, ii les faits font certains, 
6c non par rintérct d'un fyftenie. Notre auteur n'a retenu d'une règle 

judicieufe que ces termes vagues , qu'on peu: quelquefois fuppofer ce 
qui n'cll pas unpolfible : <3c en confcv^ucncc il fe croit autorifé par 
les principes de Logique , à nier tout ce qui contredit fon fyfteine. 
II s'étoit déjà mis en droit de le faire par la Pliyfique. Lifcz , M. fcs 
écrits ôc vous verrez qu'il n'établit rien : que toute fa fcience confirte ' 
dans des négatives, 6c qu'il mec tout fon cfpric à tout renverfer ôi k 
tout détruire. 

Il fait encore un raifonnement kulB abfiirde que ce premier : vous 
en jugerez: je rapporterai fes propres termes. » Sij'alloîs confulter, die 
3> notre auteur , celui qui a écrie la Lettre ( cette Lettre ell une feuil- 
9> le volante contre les Examens , qu'il entreprend de réfuter ; pour lui ^ 
a» demander à oii^llcs niarques , je puis juger de la furnaturalité des é^X 
3> vénemens , il nie diroic l'ans douce, qu'un tel événement ne peut ê- 
» tre produit , ni par les Loix communes de la nature , ni par l'artiHce 
3> des nommes, ni par Tinduftrie de qui que ce foit. Si donc je pou- 
» vois aflurcr , après Texamcn d'un eflet , quelque furprenant qu'il parût 
» que la nature ùc l'artifice en ont opéré de femblablc , je concluroû , 
» fans héûter : cet effet n'cll point furnaturel : & de mèinc , s'il s'a'jjit de 
qjtelque jaccveilleus accidboc de quelque Convulfioonaire ^ fi je dis : on 
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l'a vu dms d'autres » & ces autres furent convaincus de l'avoir contre^ 
» fait : donc il n'eft pas fumatureJ.^ » L*auteur eft ici la dupe d*tu 
- phifmc à peu- près femUable i celui que faifoic le barbon de Balzac lorf* 

qu'il Ibrtit du Collège, pour montrer à fon perc & à fa mère qu'il a- 
voic apris à raiibnncr. Je veux pour le jiiectrc fur les voies lui faire une 
queftfon : fi un matin on trouvoic dans la pleine de grenelle dn han» 
ment tout (cmblat^ à celui de S. Piene de Rome , trouveroit>iI qne 
cet ellcc fut lurnarurel ? Sans doute que non , s'il fuivoit fon princi- 
pe : quclijuc lurprcnanc que cgt évcneiuent lui parût , » il concluront 
F* 9' » fans héltter * qu'il n*eft point fumaturel , parce que Tart .en a opëré 
» un tout feniblahlecc à Rome. Il fl- plaindra fans doute que j'outre 
fcs principes , &; il repondra qu'il f'auJroit dire au contraire , en les fui- 
vanc , que ce bâcimenc ainli produit feroic un effet furnaturel , parce 
qu'il n'eft jamais arrivé que les bomines ayeoc conftratt dans une noie 
un édifice aufli çiagnifique. Il a raifon, mais il n'auroit rien à répon* 
dre , il l'on voyoit tous les matins ce hâtiment croître dans la propor- 
tion du travail que les hommes peuvent faire dans une nuit. 11 ne faut 
pas chercher bien loin la vraie railbn qui feroit dire que ce b&timent 
feroic crû furnaturellemenc. Ce n'eft point du tout parce que les hora* 
mes n'auroicnt pû en faire un fcmMaMe , puifque cela n'eft pas vrai : 
c'cft Uiiiqucmcnc parce qu'ils ne l'auroient pas fait, & qu'on en feroit 
alTuré. La folution de ce rophifnie eft bien aifée à noover. Il n'y a 
qu'à diftinguer les iàics confîdcrcs dans leur nature, & iîmplement oom» 
me poflibles ; & ces mêmes faits confidcrés comme exiflans & revêtus 
de circonftanccs individuelles. Si on les confiderc en eux-mêmes, on 
ne décideia qu'ils font fumaturels abfolumenc,. & que Dieu feul peut 
les produire , qu'autant qu'on fera afluré qu'ils Ibnt au deffus du pou- 
voir de toutes les caufcs fécondes. Maïs a l'égard d'un effet préfcn: & 
cxiftant, il n'eft point du tout quellion d'examiner quelles font les cau- 
fci qui lônc capables de le produire , & (i la nature » l'arcilice , l'induT- 
trie en ont produit de iemblables. Toutes ces recherches font inutiles; 
il s'agit uniquement de favoir quelle cil la caufe , non pas qui a pû le 
produire , mais qui la produit ; 6c fi l'on eft alfuré que nulle caufe fé- 
conde rie l'a Ait» on eft pleinement aflbré que ^ell Dieu qui en eft 
la caufe , & que TefTet eft furnaturel. 

Il s'imagine qu'il n'y a rien dans tous les faits qu'on rapporte pour 
prouver le furnaturel , ou divin ou diaix>lique , qui ne foit femblable à 
' ce qu'on à vu dans des maladies ; ou ce qui a été contrelàtt par des im- 
pofteursc & dès-locsil condudfims héliter, qu'il n'y a rien de fumuurel s 
■ mais ce que la nature peut, faire , ce que les impoflcurs peuvent imi- 
ter , eft furnaturel , quand il eft/ûr que la nature ne l'a point fait & qu'il 
n'y a point d'impoftttre ; & il y a des règles pour s'en afituer.Il n'eft pobt 
vrai que l'idée de miracle ne convienne çu'à un e0èt qui feroit audef^ 
fus des forces de toutes les créatures. Dieu peut faire par miracle les 
plus petites chofes comme les grandes: il a communique aux eni'ans, 

aux 
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im femmes , zaà hommes * aux animaix » ' D&iiofll « 4n fom 
diflêientes : il a réglé ces forces fuivanc certaines loix : il peut feul <e 
qui cft audeflus de cette mefore qu'il a Hxée à tous les Etres ; éc il 
peut fans fe fcrvir des créatures, faire fcul ce qu'il Icar a donné le poy- 
voir de faire. Ces differens d^prez de force font furnaturels les uns par 
rapport aux autres : un enfant n'atteindra pas tout d'un coup à la force 
^un èMnme fort , Ans un miracle. 

Si cet auteur avoir fait anention à ce qu'il dit lui - même , qu'il y a 
des effets qui ne font furnaturels , que par la manière dunt ils font opé- 
rés* il auroit été conduit par cette diAinAion au véritable principe. U- 
•M bille fe rendue looce iêiile fur un billard : c'eft l'exemple dont il fe 
'fcft. Cet effet cft furnaturcl félon lui , il n'y a point cependant d'enfanc 
•qui ne puifle être l'auteur de ce mouvement : notre philofophe crou ijuc 
h lés hommes n'en font pasla caafc, il n'f a que Dieu feul qui puiûè 
le produire. Il a tort « & il ne pnravera jamais qu'un tel efièt foicau def< 
• fus de la puilfance des Anges; mais s'il convient qu'un auiïi léger chan- 
gement dans la nature cd furnaturel , quand eft on allure que les hommes 
ne Vom pas produit : fi c'ell là ce qu'il entend lorfqu'il leconnoit un fut- 
naturel quant à la manière ; c'ell à paie perte qu'il s'ed montré fi mau- 
vais Logicien : il retombe nécefTairement dans l'obligation de difcuterles 
faits, ce qu'il vouloit éviter. Comment poura-t-il autrement que par 
Texamen , difcerner fi un effet proportionné à toutes les caulês naturelles , 
-«{l furiuiturel quant à la manière , ou li il ne l'ell pas : i| trouvera dans là 
critique 6c dans hi Logique des règles pour bien faire ces examens ; mais 
je crois ^u' il eft le premier qui en ait cherché pour juger des faits» fans 
les examiner & lâiis même les coanditre. C'eft un' liopiaie qui voudnoiic 
trouver des voies abrégées , pow raifonner de tout; il voudroit fiuis 
-étude & fans rien approfondir décider les plus grandes queftions ; il ap- 
préhende de fe jetter dans un abyme. Il y a, des milliers défaits dans 
toutes les hifloiics qui prouvent pouvoir dii Démon. Ces fjùcs foata- 
leKés ptf ém ÂVRtiis oomcmporaiiM fui eu ooc fou vent étéeux - mêmes 
témoins, ou qui nomment des perfonnes dignes de foi qui l'ont été: il 
'^n'étoit pas polfible de rapporter ces faica t avec les autorités qui les certi- 
fient &<le ne répondra à tous ^ae par oft 4éaKgKi net» cènoie rauQ^ur 
de l'^y^rir en <:invitlfim ùât , a l'égard de S. Jérôme , de 5. Hilaire & 
de S. Paulin, fur un fait qu'ils rapportent tous trois. Ce fait cft que de 
leur tems en voyoit aux tombeaux des Saints , des iiomraes qui seievoienc. 
d'eox-mémesen haut; iks iÎHniBtes «j^ uriloieflc fttftMn4oes ptr un pied 
iknsque leurs inJbp .rerombanênc fur.Ieur.viâge: il ne faudroic pas que 
l'auteur, fi il ne vouloit pas s'attirer l'indignation & le mépris de toute la 
terre, rapportât beaucoup de faits lemblables & ou il citât de lijgrands noms 
s*il n'avoit jamais doDae que l' imp ei ii nente lépoolê qu'il donne ici. Ce 
•fùela ¥érii€ àmiUe àt4Êm t iU ^tftfmwunumlafâkst ckf«< n$usià- ] 
ftonf jéms kéfiur , remarquez rinfolence , mqu'iisftftt txMgerét , eu qu'ils m f 
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ces dù Logiqoc pif Ut (Iw monftrucux rophifinet , & k faire fiStt dv» 
les écoles , que d'aStootét aîofi les plus grands hommes de rEglife , & de 
révolcer la multitude des fidèles qui font iccoutumés à ne leseRRfldRj»- 
-mÛS nommer qu'avec tçfoc^. 

L'Auteur paroic fc reuraindre dans Tes écrits à combattre le pouvoir 
lurnaturel du Démon par rapport à nous. Il font bien qu'il dic.dfcs chofes 
nouvelles ^ capables aallarmer ; mab (es principes le crahiffcnL Ib 
font concluans , qu'autant qu'ils ôtent tout pdtivoir au Démon : ce que cet 
auteur ne veut pas; & ce qu'il die qu'il ne comprend pas, c'eil que le Démop 
jproduife réellement quelque effet fur nous. La dtterence qui fe tronwh 
roic danscetefièt d'être fenlible & remarquable, en quoi conHileroit le funue 
turcl, ou d'être invifiblc & au deiïus des lens, ne diminue rien de fa réalité : 
c'eft par cette réalité plus ou moins grande , qu'on doit juger de la grandeut 
du pouvoir qui l'a produic. Or , M. pour ùakhàn k ce qu'exige htot^is 
'PE^ile , il nue reconnoSbre que cette puiflânce du Démon ev iiaegnn> 
de puiflfâncc : qu'il n'y en a point dans le monde qui lui foit comparable, 
qu'elle s'étend fur nousjufqu'à nous rendre fes efclaves» que oousfoav- 
tneti fins force par nous-mènes» pour nous délivrer , que J* C. bal à m 
le vaincra & nous tirer de (es fiscs , qu'il ne ceflè point depuis nociedeli- 
Vnnoede tenter, de nous aflujettir de nouveau: que nous fommcs trop 
IbiUes pour lui rcfi lier , que nous ne le pouvons que par h piiiflknce que 
Dieu nous communique , êc en nous revêtant de lès armes: îwbnK w 
smatHram Dei , m p^jStb fiécre âdvafus in fidiét OmMt ; que les combats qu'il 
nous livre doivent nous caufer plus de frayeur , que les efforts de tous les 
hommes réunis , pour nous renverier : noneji mbis colluSMi» admjui CÂf 
wm & fMguinm , fti âinrfus frincifes cr ftteftdtts, édfirfiu mmit rtâmt 
tiHiêunm bfm, tmri fpiriuuUU mpmië raUqjlîku; enfin c^u'un lion 
rugifTant quirourncroit fans cefTc autour de nous pour nous devorçti Ht 
fcrou pas autant à craindre que ce redoutable ennemi. 

U nnt , pour étte fidMe » endHafièr ces expreffions dans tonte leur 
étendue , & que l'idée que nous devons nous former du pouvoir du 
Démon en conféquence, s'accorde fi jufte avec elles , que nous les trou- 
vions les plus heureules dont on puille le fervir , quand on veut parler 
de ce Donvoir. LVnteor des Exmm prononce (à condamnation * quand 
JI dit dans fa réponlc à M. de Lan, que eu exfrejfitm m f titrent ptint 
ft prendre à U lettre, parceque les Damons ne font point réellement lei Pik- 
fes du moade ; ou que ce Jbiu des exprejfions génerdes & f^f/tff^ » 
f «er rÎM iMvr ii précis fttr le pêitfêèr pbjftque du Dèmntt^ ^ mmt euete 
fur Crtcndue qu'il fnudroit lui donner. Ces mots de futvmr fifjftqiu > & de 
pouvoir moral * font jctrés ici à I.^ travcrfe , pour éviter de contredire 
lormcUcmcnt S. Pâul ; «5c pour fc conlcrvcr ur.c rcUourcc en les ex- 
pliquant» couinic on le trouvera à propos, félon quon feraprefle pour 
s'accorder avec S. Paul, 4^: avec la loi de l'E^life, il faut reconpoître 
dans le Démon un pouvoir crès-récl ôc très -étendu, & dont les elTets 
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Démon s'ctcnd fur l'homme tout entier; fur Ton corps comme fur fan- 
efprit: 1 s'étend même fur les autres créatures; & c'eft la raifon pour 
laquelle on les foumec auiïî aux exorcifmes. Plus on remonte dans l'an- 
ciquicé, & plus on lemarqne dans les chrétiens, de frayeur du Déootf» 
& de précautions pour éviter fes pièges , Ôc pour purifier toutes les 
créatures qui étoient à leur ufage : & ç'eft afîurément une chofe d(v 
ploiable , de voir des hommes audacieux faire cous leurs eflforts pour ca- 
dkr. I» puifiSace du Démon , en abolir la croyano», fi ib pouvoient, 
9c expoier ceux qui feroient aflez malheureux pour les croire, à être 
enveloppés dans fes filets; pendant que les premiers chrétiens, inflruits 
fÊi les Livres Saints, par les Apôtres , par tous les Percs, par J. C. 
f&ètne, regardoient comme une grande miféricorde , êc comme une 
portion précicufe du dépôt qui leur étoit confié, de connoître ces et 
prits de ténèbres , qui feduifenc toute la terre ; & d'avoir par cectt 
connoilTance , un moyen d'éviter la féduâion générale. 

Ce n'cd pas parceque les Démons fonc dbs eTprits malfaifàncs , qu^ 
nôtre Philolophe refufe de leur attribuer aucun pouvoir furnaturel par 
rapporta nous: c'eft parceque ce fonc des cfprits , & qu'il croit contre la rat» 
iondeieconnoicre aucun pouvoir dans les efprhs. Comme fi!r tC^iJfent qut 
fax leur Vidante y il prétend que fi ils pouvoienc quelque chufe , leur pouvoir 
fkxoit infini : car ils pouroient Élire tout ce qu'ils voudroicnt. 11 a lu 
, quelque chofe d'approchant de cela dans les livres, & il ne l'a paser»- 
tendu» comme je le montneraitout-à-rheare. Ce que je remarque à 
préfenc, ^eft qu'en fiJfant de ce principe Pufitgie qu'il en fait, il faut 
qu*il ôte tout pouvoir aux bons Anges comme il l'ôte aux mauvais. La 
conféquence e(l trop daireV pour qu'il ne l'ait pas apperçue ; ainfi il fâuc 
compter que îon oeflêin eft de renverlèr cene aune portion de la ûif^ 
•logie & de la religion , qui établit la liaifon imnne qne Dieu a mift 
entre les Anges & les hommes. Si on s'en rapporte à ce Philofophe, 
on n'aura plus recours aux Anges, & l'on ne craindra plus les Dé- 
mons. Mais de quel moyen fe Iinviia7t*il pour éluder P^rirare, donc 
l'Jiilloire paroîc être celle du commerce des anges avec les hommes » & 
qui produit dans tous ceux qui la lifent avec pteté & avec foi, l'avantage 
que le Prophète Elifée deniandoic pour fon ferviccur^ d'avoir les yeux 
ouverts, i, de découvrir «a monde invifible» au milieu duquel nous 
vivons fans le favoir» & donc la vue fercà nous dégoûter des charmes 
de celui-ci , & à nous ralTurer contre fes vaines frayeurs? Je n'imagi»* 
pe pas les répunfes que pouront donner nus fçavaos : & je ferois bien 
fiché de les imaginer: car s'il me venoit dans refpfic des raifons pour 
combattre des vérités auÂi cenaines, je les r^rderois comme desTu^ 
jjsftioos du Démon , & comme une preuve de fon pouvoir fur moK 

Ce que je ne faurois concevoir , quoique je m'applique à le com* 
Ttudn, & çe qui me caufe beaucoup de défiance » ceft comment ooc 
VhûoùiflbeÈ donnent un fî grand pouvoir à la nature , qu'ils 
a» oomK fj«& «îdcflôi'dç ics btq» , pcnditt ^*ils ôteot tout poo" 
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voir a\]Tt efpritç. C'eft dortc dans h nature ccrijorelle feuîc qti^b lé- 
connoiliènc «iu pouvoir : c'ed fur elle (qu'ils veulent qtie Ton fixe immo- 
bilement les yeux , fiiRS remonter jsmais jplus haut {wor expliquer au- 
cun effet. Ce qui m'effraye c'eft que c'eft là le fftndpe oes Athées. 
Je fuis beaucoup plus effrayé quand je vois l'étendue qu'on donne à 
ce pouvoir de la nature', & qu'on précead expliquer par fon inoyeiL» 
des opératioAs qui ne ftnt pas àt ton itfibrt , « que je crois cooft»- 
menc ftre des effets d'une -caufie fopérieure: quand j'eotend ëifc ooiiô- 
nuclicmcnt qu'il ne faut point limiter les forces de la nature , que nous 
»'ta pouvons connoicre les bornes. Je fuis pouffiê ^ bout quand je vois 
u'n auteur aufli hardi que le Fh^^fiden à avancer des conjcmires . entre- 
prendre d'expliquer des faits qui font certainement fumaturelsfi ihSoat 
vrais; convenir qu'il ne lui eft pas aifé de les expliquer d'une manière 
à le contenter lui - même ; & s'applaudir enfuite d'avoir trouvé dans la nature 
un fait inexplicable & tnconiprehenfible à la raifon , parceque «la le mecen 
droit d'attribuer déformais à lanature tout ce qu'il lui plaira» paiceque cela 
lui ôte la crainte d'être jamais forcé de recourir à une autre puiflâncc. 
SMin.jp fi"' fft ffrprertMt, dit-il , plus il mtts met tn étât de ttiit expliquer^ 

M mms féf comparaiftm* Il ne vent pas reconnotne de pouvoir dans le 
Démon, par la crainte qu'on ne puiife en fixfr les bornes » & qu^ 
n'obfcurcilîe les miracles donc Dku fcroit l'auteur ; &: il ne craint pas 
cet inconvénient du côté de la nature: c'eft-à-dire qu'il plaide la cauiis 
des impies & des libertins : il congédie le Démoli dont ils ne veulent 
point entendre parler , & il leur montre dans la nature une puiflànœ 
illimitée qui les difpcnfe de remonter jufqu'à Dieu. La feule confidérd- 
Ibid. 45. ^* ^"^^ » endroit , doit ferfuéder 4te ne juger 

ifkw imnjeAU 4e tt ^ fmt dit éktUe. Il leur en ouvre les moyens , A; 
les met fur les voies , en établifiànt , comme il fait , qu'il n'y a point 
de malâdies incurables d'elles - mimes ^ & que les révolutions de la nature peu- 

rtLf guérir, Le miracle ne confifie qu'en ce que Dieu cdufe ces 

"•^fP*'- fiMA»^ M m afbm & far fa fetiie Ulmti, L'auteUr de ei «s*. 

vulpon dit la même cliofe : Je rmérquf tB faffmt , dit-il au Bénédi^in, 
que rotts mettet. une difiinSion chimérique entre tes watadies; il n'y en a point , 
IUd.7s. quelque ejfece qu'elle Joit , qui ne puijfe être gucrie far un effm de la na- 
ture. Appx^rcevez-Vbas, M. oik cela nooscondoitr D*un côté un pott* 
voir imnicnfe dans la nature corporelle; & de Faotre le pouvoir des 
etfyeks repréfcnté comme impoflîble & même inconcevable. Nôtre Phy- 
ficien ne comprend par même comment les cfprits ont commerce en- 
tre eux. » Tout ce qu'on dit en Théologie du commerce que les puK 
« efprits, on ceux qui font déjà féparÀ dt leur corps, ont entre eux , 
»eft une de ces chofes que l'œil n'a point vues, que l'oreille n'a point 
» entendues , & qui ne font jamais entrées dans le cœur de l'homme, 
» nous préfumons ( remarquez le terme ) qu'elle n^eft Ms-mMoAie;, 
» Se même qu'elle doit être. » • ' - 

Vous voyez bien , M. que cfeft par mauvaife hammraomsr les «f- 

prits 
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prits , pîûtôt que par ignorance des premiers principes d'une bonne ThU 
lol'ophie , que l'auteur a cane de peine à concevoir le commerce des el- 
prîct -encre eox. La liaifon des efpritlennè eux & avec les autres cr^^- 
turcs, ell aufli aifée à comprendre que celle des corps. Afin qu'il y 
ait communication encre les créatures , il fâuc que Dieu foit entre deux , 
êç, qu'il remue les unes & opère en elles à ToccaHon des autres : quand 
•9 le hk par des loix conrances i c'eft ce qu'on appelle la nature , que 
Ton ne doit jamais féparer de fa volonté. I! y a bien de l'apparence 
jque les purs efprics (ont unis avec nous & avec le monde corporel 
«par des îoix fixes, que Dieu aura établies: nous ne connoiflbns ras ces 
wis; cfeit ce qui a fait dire à S. Augiidin, qu'il eft difficile de dé- 
terminer jufqu'ofi s'étend le pouvoir du Démon , mais il y a bien de 
.l'apparence qu'il en a un orainaire, réglé fuivant certaines loix, & que 
Dieu le modère & le dirige comme celui qu'il communique aux mé- 
cfnns , &, que le Démoa ne deauinde d'en recevoir de particulier , que 
lorfciu'il veut entreprendre quelque chofe au delà de ce pouvoir qui lui 
fixé. 

- Quand la Religion ne nous apprendroît pas que Dteu a mis des liai' 
.fons entre toutes les créatures qu'il a fermées, la raifon Icferoit conjcdu- 
ler. Y a - 1 - il même quelque apparence que Dieu fc fût déterminé à créer 
les corps pour les rendre totalement étrangers par rapport aux cfprits , 
qui feuls font en éiac d'en faire ufage , Se de nîre remonter jufqu'à lui 
la reconnoiflànce qui lui e(l due pour tout ce qu'il fait. C'efl on grand 
ébloUiiïcmcnt à notre Philofophe d'avoir crû impolTihle la communica- 
.cion de ces deux l'ubflances, après que Dieu a uni auflî intimement en 
■ibrraant l*lM»iille, les corps avec tes efprits, malgré Ja difproportion , 
qui fe trouve encre ces deux êtres. Eft- il fi dificile de concevoir qu'il 
ait pû donner aux purs efprits du pouvoir fur les corps ? Je ne fçai fi 
notre Piiilorophe croie que le feu de l'enfer foie réel : mais s'il le croitf 
-comnie il te dote croire, pourquoi tes efprits ne pourvoient -ils pas »• 
voir du pouvoir fur tes cof ps , fi les corps peuvent en avoir fur les el^ 
prîts ? Le notre en a même un lï grand fur nous , que nous fommes 
en quelque fone fes cfclaves. Il ne faut pas faire un grand effort de 
laifon pour concevoir du moins la poffibtiité de tout cela t il n'efl yat 
néceflàire de l'expliquer , il fuffic de le croire ; ^ c'ed par on il faut 
commencer : après quoi on trouve dans les idées les plus j^ures de te 
ftifbn , des moyens de les faire entendre. 

A proprement parler Dteu leul a du pouvoir.* celui qu'ont tes créa- 
cores » c'eft celui - même de Dieu , qui ne leur efl que prêté. C'eft Dieu 
qui produit immédiatement tout ce qui a de la réalité : il le fait fiti- 
vanc ceruines loix, 6c ce font ces loix confiantes que Dieu ne déran- 

fe que très» rarement, qui foiment ce que nous appelions te nature. 
>iea cienc » pour ainfi çarler , toutes lès créatures en préfence les unes 
de* autres & les rend réciproquement l'occafion des effets difTerens qu'il 
;piDduit ; c'e£k dàifs ce rapport .^é fuivanc $les loix générales que con- 
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.fille lear fbree. .Je fiiSs'Acfaé qu'on foie oblige d'apprendre dei diofei 

fi c uni m unes à un aulfî fçàvanc homme , que l'auceur des Examens ; nuis 
il conviendra que le pouvoir des caufes fécondes ainft expliqué ne dé» 
roge en rien à celui de la caufe première > & qu'il i'erc au coonaite à 
rétablir & à en montrer l'étendue , êc à faire «dmiier la fifeflè & k 
bonté de Dieu , qui en produifanc tont œ qni (è iàit daas 
l'Univers, au (îi efficacement & aufîî puifTammenr, que fi il le produi- 
ibic feul ; ne laiiFc pas de conferver a Tes créatures l'honoeur de l'avoir 
fait , parcequ'il le fait en oonCSquence de leor aéHoa on de lear défir 

Ce n'cd point* M. parla crainte d'oblcurcir la puilTance de Diev, 
6: de relever trop celle des créatures , que nos Philofoplics ne veuleat 
reconnoiire dans les intelligences créées aucun pouvoir l'urnaturel, pv 
rapport à nous. C'eft par une lêcrete oppoficion à tout fumaturri.* dék 
par le defir d'établir leur fyfieliie lavorj, que la nature TuAt pourex« 
pliqucrtous les taies ionton aconoifïànce , & qu'il vaut mieux fupoferde 
l'impollure dans ceux c^u'on ne peut pas expliquer, que d'avoir recours 
«unau:re puiflànce. Dieu qui feul ,leIon ces auteurs, peut fiiire par loi» 
même» ce qui cd au delfus de la nature, s'eft borné au temsdes Apô- 
tres à ufer de ce pouvoir. Tous les dons furnaturels ont celTé depuis ce tenu: 
il n'en excepte aucun. Je ne Içai li fon intention e(t d'y compreodre 
lesorindes, de sUlen croit aucun de cette multitude qui IbloQt&ttsduK^ 
tous les tctns , ou s'il les laifTe dans l'incenitude , comme ceux qui fe 
font fous fes yeux , fans y prendre incérêc. Toutes ces nouveautés Soof 
avancées fans preuve. 

Il a trouvé une méthode pour décider de tout (ans rieu fçavoir, de 
pour réfoudre les difficultés avant même qu'on les ait propofées , il laut 
avant tout examen dire de tous les faits qu'on pouroic raporter, pour 
fuutcnir que les dons furnaturels , n'ont pas ceflfé dans PEglife , et Qu'oa 
a dit de tous les autres : qu'ils font ou contrefaits , ou des effets ae 
nuigination, ou des miracles de la nature , il ne fait point de diftindioa 
des premiers tems & des derniers. Il récufe les témoignages de S. Jufttt^ 
de S.Irénée , d'Ori^ne , de Terrulien , de S. Cyprien , qui Jtlent que de 
leur tems on voyoïc encore quelques rcftes du don des guerifons , de 
celui des !.«nc;ucs, de relui des vinons & de la prophétie. Tous ces dons 
Iclon notre auteur nc^forrt bons à rien ; j'ai dit, die notre auteur , qu'eu ae 
devùit p9umecaim it rtvélahm nouvelles parce qa tilts nattéttieminMiiet. Coni> 
me c'efl la raifon qui doit conduire à la loi , c'eil moins une privatioa 
qu'un h(>nncar pour ceux qui n'ont pas hel'oin de ces fccours , de nc'c$ 
point avoir. Tous ces dons font des lignes , qui ne font que pour les 
mfidetcs t & il prétend appuyer tous ces étranges paradoxes par l^ut»- 
rité de S. Paul» qui dit tout le contraire dans 'l'endroit même qu'il 
cite; Prophttitf êutem non infidelibus fed pdelibus^ Il ne dit que du don des 
langues, qu'il eil un %nc pour les iniideles : lÀi^fu é» Jiffwm fm in^ 
4tbh$ tm pdtUku, 
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'L^imeur èù^nmua t votilo IdAImt cm qui ne lui plai- 
fent pas , fur ce qu'ils ânewfenc la venue cl*£lie & la converfion des 

Juifs , conforménient aux vues qui font expliquées dans prefque tous 
les Ecries de M. Ouguec. 11 avoic un beau champ pour badiner; car 
ùoâ doute il piLToîtn ridîcale à bieo des gens qu'on attende coflame 
prochaîn» un événement qui Tefaic attendre depuis 17. fiecles. Mais 
notre auteur , quand il s'applique à rendre ridicules fes advcrlaiics , a 
toujours un point de vue au delà: c'eft d'établir Tes l'entimens, c^ui Iboc 
toujours d'une témérité exceflive. Elîe , lêlon lui , ne doit point vd- 
nir. La promeiTe de la venue de ce Prophète Ait cependant partie du 
dépôt confié à l'E^'lTc , & clic cfl clairement prédite dans l'Ecriitre. 
Ces excès mettent tous les 1 hcologiens du côté de ceux qu'il attaque t 
car il ny en a point qui ne trouve très pardonnable d'attendre Elie 
plâtôc qu'il ne doit venir, êc qui re foient tfèt «hoqués d'entendre 
-dire qu'il ne viendra jamais. II y a quelques années qu'un auteur fcm- 
blable à celui» ci parue lur les ran|;s: il avoic la même facilité d'écrire 
Se autant de témérité. Il prétendoit combattre la méthode de cherchet . 
dans l'écriture un fens plus profond que celui qui fe préfente d'abord. 
On lui répondit : il a difparu de deilus la (ccne : il yit bien que tout 
le monde écoit révolté contre lui. Seroit-ce ce même homme quivou« 
droit reparoîcre , & donc rauteur des Examens vaut nous faite appré- 
Jwndér quelqtie écrit formidable fur les fens allégoriques? Eft-ce que 
ces gens ci peniênc que le jour eft venu , où il leur un permis de tout 
venverfer? 

Je vous aflîiie, M. que je le ciains : je ne crois peint que ce foie 

lâm delTèin que cet auteur a lié la caufe des ConvulHons avec un H 
grand nombre de vérités capitales. C'eft parce qu'il efl anciennement 
ennemi de ces vérités, & qu'il a efperé en faire tomber la croyance, 
en la cbareeanc du poids des Convulfions. On entend préfentement ee 
^u'il a T01MU dire , quand il a parié des écarts , des meprifes , des bé- 
VueSf des minuties, où il fe plaint que font tombés les Théologiens ^ 
qu'il nomme par dérifion nos fagts WMtrcs. Ce font les maximes les plus 
confiantes & les relies les plus fôres , dent il s'écarte lui>même. On vaie 
bien qui! n"a pas étudié dans nos livres: il faut qu'il foie étranger par- 
mi nous , pour avdir ofé oppolcr une tradition de Protcllants aux 
Théologiens Catholique» , i< s'être fcrvi d'un pareil moyen pour prouver, 
contre b fentimenc de l'E-glifet que les dons furnaturels ont ceflfé de»- 
purs les Apôtres. S'il nous connoilloit mieux , il feroic plus- rcfcrvé à 
nous découvrir les fources où il puiii^ fes fentiraens. Js voudrois bion 
me crompor ; mais il me femble ^ue cet homme n'eil pas encore fixé- 
dans fk foi : qu'il cherclie ce qu'il doit croire, & qu'il ne fait pas que 
c*e{l dans les Cacéchifmcs & dans les ûuftffuâionft communes 
^u'oa doit l'apprendre. ' 

On voit bien par fes écrits , qn*îl ne croit pas tous les articles de foi ; 
rnuk-Q^M. Spk- piiv <ik.09 çrâftm quelqu'un.^ 4& qtwlf font ceux^ 




qU*U ftun bien ^olv epatgner. U nt wiH bific «oSifcll»'n|l«Mr | 

en juger; car il abandonne celle de l'Eglife: ce n*cK oi rficruure>Sl 
le fentiment des IVres qui le décident ; il en appelle à utie loi fup^ j 
rieure: ccil celle de la raiion. Dans le fait c'eit la tienne propre qui I 
]e cottdutc t âm tmeftMk mêaàm » dte-il y fur Uqmlhmâ mÂbêét vfl fmdét , \ 
xtft fmmr c»ncevr$ !ju'on le peut mener dffa»hm fmlemtmfiMi Icin ^u'il nefim. 

Oui , M, on le conçoit & c'eft parce qu'on le conçoit qu'on eft faifi d'hor- | 
leur : car un ne voie que trop ^ue cette maxime , qui eft celle des 4itfï* ! 
-niens > peut cooduiit julqo'à oier la Trinité , rincuoarloii Se les «MW* { 
JUilleres de la Religion , & à rendre chaque particulier arbitre de fa foi * 
&juge de ce qu'il doit croire; il fc ferc dans l'endroit cité de cette bél- , 
le œ^xinic » pour prouver que Saui n'écoit point Agiie pM MHjtuutVMf 
^''^88 Se^mem mvfi ^ c{uoique^ dir.il, rU/lùrt Smée iifit tn^ 

* tre en termes exprès. En vérité, M. je crois que vous en penferez 
me moi; on feroit moins choqué de la témérité qu'il y a de nier iin-fSkîc 
ateefté d'une manière fi précife , il il s'cnvelonpoit ; qu'on ne l'eft deXÎ4« 
. . folence avec laquelle il femble prendre plaiur à donner le démeati ' 
criture; mais c'eft qu'il fçait bien qu'il fera obligé de le faire 'ou 
qu'il prévoit qu'il fe trouvera dans bien desoccafions, en contradii^ion 
elle , & qu'il eftl)ien aifc de prendre datte dans un endroit , où l'aveugle- 
menc ou il eft , lui fait croire auc la raifon oblige à l'abandonner, ^» 
Il eft parlé dans un li grand nombre d'endroits de l'Ecriture, du pott- 
voir du Démon , qu'un homme qui prétend le contefter , doit fe lâife 
des maximes , pour la combattre dans fon fens propre &nacurel : il n'avoic 
- bré nier dans fes premiers écrits les podcdions» dont il eft parlé dansTE- 
vangile, quoiqu'il diJt voir que fon fyftemc ne pouvoit fe foutcnir,'fi 
on convcnoit qu'elles étoienc réelles» <Sc que perionnene fouftriroir qu'il 
.dit que les pofleflions fonc impoflîbles, quand on fèroic attention , qu'el- 
les font certaines par l'autorité de J. C. même. Il a ^vt ce qu'il a pu pour 
en faire douter , fans les nier ouvertement: il s'eft contenté d'infinuer 
, que def Théologiens bâbiles dvoicni conjeduré, que plufteurs des inptmités fW 
les Ecritures aboient Attribuées m Démon , n'avoient point d'autre CMfe que U «*• 
turc; Sin que dans les endroits ou les Auteurs facrés , & J. C. même* 
difcnt le contraire ; ils avaient pArlé [don les opinions vulgaires ; il avoii pris 
. .la précaution d'avertir que cette opinion ne diminuait rien de la gran- 
w deiir. des miracles de J. C. & n*am>ib1iflbit point les preuves de la vérirf 
• de ià miflion , qui feroient ésalemenc fortes , quand on ne rrouve- 
roit que de fimples guecifons , dans les endroits où il eft dit qu'il chaffbit 
2 le Démon : cen'efi fât , dit il, l'effet d'un pouvoir tuovu fitnuturel de ths^ 
^ fotf fitvTi &c. que m liétffer awr it Dênm.- finin il avoit el&yd^de 
faire ufagc de fa méthodîe pour fupprimer le Démon dans deux liiftoiies 
où il eft très clairement marqué , celle de la femme courbée , dans S. 
Luc ; éc celle du lunatique , raoportée dans S. Matthieu chap. 17* 
il aicendoic appaiemmeiK àod focoèsjaiiratt la aànérité. M» ét'tiuii a 
WQt dénngé^j &il irnsé ^.itt^^là^pKlt'x ^.aiâU^^oaDwr qas 

ki 
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tel floiSèifions de rEvangîte ftoienc réelles ; mais fi elles lé font » h con« 
diifioA n'eft-dlt pas évidence f Ne demeure- t> il pas pour conftanc 
qu*ïl ai accaquc dans (es écrits une vérité qui appanicnt à la fui P Peuc- 

On trouver à la croyance de tous les liccles lin le pouvoir du Démon , 
un plus ierine appui ? Non , M. l'auteur des Examens ne le rendra pas; 
& voilà ce que je trouve horrible: il demeurera confiant parTEvangi- 
k ()u'il y a eu des poflefnons jéelles : $c il fera aulli conitant par Ja 
raifon , qu'cMes font impofîlblci ; mais avec cette différence, qu'on fera 
obligé de scn tenir à ce que didc la raifon pour juger de tous les i'aits« 

qu'il faudra mettre à l'écart ce que dit l'évangile, fans s'en fouvenir 
jamais. Les pofleffions dtf l'Evangile /«w ifr^ ^*xr ^4r(trii/ifr/, dm. mut 
fett(t tiftr AHCunt conftqKtnce : il faut la mettre dU des chofes que nout 7** 

croyom , farte qu'elles mus frnt réveils , quùqnf nous n'eu apns Muune idée , 
fur UqtuUe i:i!:s fuijjom tMfwtur. Mais pourquoi > fi nous fouîmes cer- 
tains que les Dénions ont Un pouvoir furnaiurel par rapport à nous , 
nous iêroit-il défendu de raifonner fur ce pouvoir?" Quand bien même 
nous ne le comprendrions pas, ne fuffîiuit- il pas de le croire, pour 
autorifer tout ce que les Pères en ont die, c!c pour juftifier toutes let 
prières de l'Eglife, les cérémonies & les exorcifmes qu'elle employé 
pour clia'îer les Démons? Eft-cc que nous ne devons pas nou<; occu- 
per des m y llei es ? L'auteur ne fait-i! aucun nfa^e de ia foir Kll-ce 
qu'il ne fait ps que la foi eft uu Hambeau <^ui nous éclaire , qu'elle for- 
tjHe notre raifon , en lui fourniiïïint les principes qui lui manquent f 
Eli -ce Qu'il ne fe ibuvient pas de cette belle penfëe de M. PaCcal , 
oue 1 homme eft plus incompréhenfib'c à l'homme fans la connoiilance 
au péché originel , aue ce myftcrc n'cil incompiéhenfible à l'homme? 

en eli de même dfu myftere de l'Incarnation ; il eft incompréhenfi- 
ble en lui-même, & cependant cous les tréfors de la fagciie Je Dieu 
y font cachés; é\ ce devroit être l'unique étude des Chrétiens, qui y 
trouverotent une fource de lumière inépuirablc ; parce que c'efl dans ce 
myftere que Dieu a venferaié le dénouement de toutes fes oeuvres: & 
notre Philofophc y trouveroit le rcnverfement de (bnfyftèmedela rai^. 
Ion , s'il l'étudioit bien. Mais revenons. 

Selon notre auteur, la raifon'eit la loi fupréme à laquelle il faut tou- 
jours en revenir au delfus de TEcritiire & des Pères. C'eft par elle qu'il 
faut difcerncr ciucl efl le fens de l'Ecriture & juger les Percs. Il a dé- 
cidé dans les écrits un très-grand nombre de cucftions de Théologie: 
îl les a décidées fans appel , parce qu'il l'a fait dans le dernier tribunal, 
qui eft celui de la raifon. Il n*a eubefom d'aucun garant: 1 Ecriture^ 
les Pores ne lui font d'aucune utilité; mais comme ils rcmbarraHent , 
il a trouvé deux moyen«; pour s'en défaire, un pour les Pères, 6c l'au- 
tce |5our l'Ecriture. A l'égard des Pères, la réponle eft aiféc : ils ne fonc 
fas infiiillibles : donc leur autorité n'eft d'aucun poids » quand elfe n'eft 
pas favorable. Ils fe trompent quelquefois, ils ne font pas exempts de 
préjugés , & dès qu'il eji certnin quih o«f , dit - il , pourquoi feroit- il dé- 
Jeadu d'exminer leurs mm^ps , ^ d) dijUu^utf (e qHiU Aj'f^ent de bmies » 



OhT. }it rai/ons de ce ^ui firoU en être iefthné. Fém^rd - 1 - il , dit -il ailleurs ; f$f 
twmm ie$ Exmm fe croje un f^écvm nmvir/el , ^mT tvPMîr i te ^a'ii 4^ 
plie U M(me de U r^ifm 7 fimf é^ari tmanité des Pères ? Pour le coup 
il a raifon : il ne faut poinc de Icience pour abandonner l'autorité des 

■ Teres : il n'ed pas même néceÛaire ^u*il les aie lus. Il fe fere enfuke 
pour diminuer dans les efprits raucorité des Ptores Se afibibKr le reffieA 

3u'on a pour eux , de la méthode qu'il a employée pour fiiie douter 
c la lincerité des Convuinonnaires & de tous les faits, auxquels il ne 
peut répondre; car c'eit pour lui une méthoUe générale & un principe 
tiniverfef. Il leleve Ici ééhwr det Pères : il due dëe exemples des ei>* 
rears çUns lefquelles quelques uns font tombés ; & il en concKid qu'9 

■ doit être en droit de fuppofer que la même chofe leur eft arrivée fur 
cous les points , fur lefquels il fe trouve en contradi^ion avec eux. 
^uel MPâmége M'fm.-FMtf 4^ «fb df U crejMMt- des âmk» fm U fHmk 
des Démns ? 0» vous réftmbr* tm fimflemm, ftt 4tm artfmt wKrsm 
s U doOrine de U raifon, 

• ' Pour ce qui regarde l'Ecriture» il n'a pas ofé dire au fTi ouvertement ^ 
do'elle pouvok nous tromper; mtîs en vérité» M. quoiqu'il le fén^ 
avok détour» il dit précifémenc la même chofe: ie blafpheme eft (êll* 
lemenc enveloppé; car l'exception donc il fe fcrc pour éluder fon auto- 
rité elt d'un aulU grand ulage pour fon delfein , que s'il diloit quelle 
x^eft pas une règle certaine de vérité i notre égird. Les jtmtm fitmt 
ftlon lut > fiâHm quelquefois félon Us tfmm vtSgmes. Ces opinions fe 
trouvent fouvent faunès. L'Ecriture ne nous avertit nvillc part qu'elles 
Je font : & pour lors l'erreur eft inévitable , li nous nous en tenons à 
fon autorité. C'eft par la àaStm. 4t U téùfon (èule que nous pouvons 
fiotts en garantir» Nous fommes les maîtres de recourir à ces expediens 
toutes les fois que l'Ecriture paroît contraire à la raifon : c'eil toujours 
U raifon qui doit l'emporter. Retend.- le bien ^ dit l'auteur de TEfprit ea 
Gonvutfion , c'efi U raifon fui in$ nmu'iMger imt* liutetl^ene» 4m fiiu ii 
VBnhme ; & toute autorité de CEtrUwre doit être cenfte mM entendue , quand ettgef 
fontraire à la raifon. N'eft-ce pas débiter au milieu de nous les plus per- 
nicieux principes du Socinianifme * ôte^à l'Ecriture toute autorité pour 
décider les controverfes , la foumettre aux caprices de la raifon humai* 
ne, dont elle doii^ être la règle : enfih ouvrir U porte à un libertinage 
d'cfprit t en ôrant tout moyen de l'arrêter ? Ces téméraires écrivains ont 
vu toutes ces conféquences : elles leur ont fait plaiiir > & ils font ré- 
folus de les pouflèr Jufqu'aux derniers excès. 

L'auteur djs Examens fe laie l'objcclion qui vient dans l'efprit de touC 
1^, le monde: Si les Auteurs Sacrés parloient félon l'opinion des hommes, 
ce laa^^e étoit trompeur dans leur bouche puifqu'ils n'en crojoient rien, L'ob> 
jeâion eft bien propofée , qu'y réponcira-tt-'il'? Deux choies. Lapré- 
micre que l'erreur de ce langage étoit fans opnféqueoce; &. la deuxième 
que les Auteurs Sacrés n'etoient poinc trompeurs; mais qu'ils éroicnt 
les premiers trompés. Je ne rois pas , dic-il , qu'il fsit beautoup d' t m «nr entent k 
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laémesle fens qu'il donne à l'Ecriture ; ïttak ilae#agic pas de ccox qui 

ont fervi d'intlrument à l'cfprit de Dieu , pour compoler les Livres SS< 

il s'agit de la parole atétue de Dieu , qui doic Uire taire U raiion iui- 

maine 6ç iervir de fondenwnc inébranlable à la croyance de tous les peu*' 

plet: ttiais jufqu'oà«*<éiMKlrar cette liberté, de reculer le témoignage des 

Auteurs Sacrés couime parlant félon les opinions vulgaires : y a - 1 - il 

des règles qui la bornent r* i^outez bien, M. le principe des Socintcns 

qu'établie l'auteur : il faut tu juger par Je but de leur minillere : iU émm 

gimjhftm mfkmn iê fmflê éêt 9êlmé§ dt Dim,- pê» i» fr^tfir- fit km OU itf. 

^ fes precfples , en un mat four former fes mteurs. C'etoit en ce point que leur 

hnq^Age ne devait point être trompeur : ils ne pouvoicnt donner m bitn U iMvqi 4lM 

tMl , ni au mai celui du kU». Aiiiû l'Ecntuie ne l'crvira de régit infaiUtt>le 

^ue pour la mocale : couc o» qui appareienc au dqeme feca du feflbit 

h raifon & fur ccc «fcicfo; pount téSumtt f&finu»-» fan «llora» 

écià de fes droits. 

Lr'auteur jette à la traverfe pour éblouir , ce qu'il appelle le lan^gé 
trompeur de l'H^coie fur le fyfteme du monde , que l'Ecriture cepeiw 
dant n'explique nulle part ; mais fa grande tiietbode c'eft de comparer 
f ntre elles des chofes qui n'ont que de très lés^crcs rcn"emblances , quoi- 
qu'elles diflferent eiiènticllcnient , pour tirer de i'unc à l'autre les indue* 
nous qiâ-iui conviennenc. Le langagé de- rEcrinMe- n'eft point troHV* 
peur.iur la conftitution du monde : un CartifieB' déclaré parleroic com- 
me parle l'Ecriture dans tous les endroits que notre auteur a en vue : & 
quand toute la terre feroit cartélten ne on parleroic de même, parce que 
eeft furlèf lent & ftir tet ûnpveflioiis ftnfibl« que le langage des lioftiiiie» 
eft formé. Je ne m'arrêterai pas davantage fuir cette impertinente com- 
caraifon: je n'ai en vue que d'expufer fon fyfteme & non deleféjtlter» 
£ce n'eft j^as cependant le réfuter que de le faire connoître. 
- Il «étok impoHible «le dtmêr un fujec plus propre , pour faite fencîf 
tMibien fa méthode eft dangerei^e , & en même tems quelle «ft fonr 
Rendue, que celui qu'il à choili pour en faite l'application : à fçavoif le 
pouvoir furnacurcl du Démon dans le monde. Tous les CUiéciens rc- 
cMheifoè ce pouvoir : les exofcifmes de ITEglife & plufieurs de lèe' 
pieres ne fin» raifouables qu'en le fuppofant : cepeAcknt félon Itiitoot 
le monde ell trompé : ce pouvoir du Démon eft une chimère; il eft- 
même impolTtble qu'il en ait. Ce font les Pères de r£^lHe& l'antiqui^ 
téqot (bnc la caufe de cette- erreur t eommone aujdumiii ft cèutes le^ 
fuciétés chrétiennes j car il convient que tous les Pna ma rteonnus dans 
les Démons une puifnnce miraculeufe ; mais tous le font trompés, ils l'ont iWd#7j» 
été par le lun^dge des Livret Saints , f mi pour fe conformer âux opinions fopur 
tmim^ âttriMm fèmem m LffyiM des effets purmm mtwrtU, Ye*f-ilt 
Al. dans les Auteurs bien des eMemptei cfontf pareille témérité ? N'avoit- 
W pas raifon de nous avertir que par le moyen de fa niétliode , il pitit' • ' 
9êit nom memréfffex. loin: pouvons nous deviner où il nous mènera , a- 

fiét im fwml mkhf Um çomàfot f^u let-Awef|rs Sao^ 
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pot parlé félon lo» opinions populaires 'ft nos. lolô/flelv fMpft ftati^ 

ment; ou plûtdc, car ils ont pu être trompés comme -e peuple, & c'eil 
ce que l'dutcur eil plus porté à croire, comment l'cfpric de Dieu,t]ui 
les iolpiroic oc dont leurs écries font la parole « a-i-ii pu icur inlpuer les 
erreurs populaires: les endroits où .les Prophécés fe font trompés en par- 
lant & en penTant comme le peuple, font ils infpirés ne le l'ont ils pasS* 
Ed-cela parole de Dicur Que je crains pour l'inlpiration des Livres ^5. 
& pour la UivuMtc de i'Lcriturc , quand j'entend duc que tout ce que 
BOUS y liiôas n'eft pas vrai. & qu'il y a des «ndroits à réformer! Nocm 
. : ' • auteur, lyaic une réponfe à tout cela : .11 if^it tous les endroits , où l'E- 
criture à parlé félon les opinions vulgaires. L.idt(irine de U rAtfhn le con- 
duit à en faire le dircernemcnt ; mais li rious voulons juger d« la iorce 
de fa nifon , par l'eflai quUl nous en donne , en voulam prouver qu'il 
ol^ jmpollibie que le Démon ait un pouvoir fnrnaturel par rapport a 
nous, nous trouverons que Ta raifon eft aulfi foible que la toi , & qu'il 
n'eft pas plus Plulolophe que Théologien. Eil- il poliiblc CjU ilnaiipas 
pu dernier les diflêreos p^uvôirs de la caulè première & des aufes fé- 
condes; dcqu^il n'ait pas fçu ce que tout ^CoW Ji^c PUilqfopbie l'çait, 
que la puîlTance de Dieu n'eft point diminuée par celle des créatures : & 
qu*au contraire, c'cfl parce que Dieu etl tout puiliàni , qu'il «.oouimu' 
oîuue aux créatures une puiliànce auflî c'tsndue qu*il lut plait. 
. L'auteur cite 0. Cilnieti ij fwurroir ei> cite.r quel qu'autre , c'cft pour- 

Suoi , pour couper court à fes reclicnhes, je lui dirai ce que M. 
loliuei diloic au luiet d'un auteur aulfi ceméraiie que lui ; c'cilM* vi- 
sion* «c S'il ^4pe, dit fii. Bdlfu^c, à quelque interprête catholique 
^ une ou deux explications « qui les- 6yortlii Itss que les Auteurs en 
» ayent afTcz appertjU les conféquences , nous verrons bientôt qu'ils les 
3> i'av«m relever; nuis l'an^ nous contenter d'un ou de deux Auteurs ca- 
a» thoHques , qu'il poura quelquesfois nommer parmi le* modernes ; nous 
croirons toujours être en droit de lui demander de plussArs garantis 
< » 6c d'en anpeller à l'antiquité , à la Tradition * au confentemcnt una^ 

3»^iiime des reres , en un mot à la règle du Concile de Trente, On ncK 
«( doit pas le tenir pour excufé , lî en deux ou trois endroits de oei» 
9 Que.QOlls reprenons , il nous marque des Catboli<||Ue$ qui auront tra- 
M duit comme lui ; & qui n'auront pas toujours été affez attcntits aux 
» dangereuics conféquences : car pour Imï^ il ne nous à pu cacher qu'il 
« ks a vues & qu'il a pUé. par deipTus*... « 11 en faut donc toujours 
a» revenir au fond, ùa» s'evcofer par àts exemples-» qui même St trou» 
a> veront rares.» 

Je ne f^ai par ^qel delTein , ou par quel travers d'efjprit ces 
deux auteurs , ce1ui*des Examens, & celui de i'Elprit en Convulfionoos 
confpiré àrenverfer toutes les preuves de la religion &àae laiû'cr fub-, 
(îHcr que celle des mincies : de quelque mAniere qut Us preuves d.' Ureb- 
Obf. 70. uveLe foient propojet.s , dit l'auteur des examens « eUet fe ndhijtnt tt»- 
^Miri a» iermtre anéfljjt , *ux ftuts mrâtto ^w'm «'sn ce tt fm t» ugMàtr rsw 
l»fra»t umm» Je t)e vois pas liiiea la liailbn d« cectç QiM&on avec ce qu'il 

' * -ajeûte 
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ajoûte t eoisme fi c'tn étott la pteuve , je crains même de l'approfonëir. Lgs obf« 71* 
mm^mit ^fimm ce fm mm âfpMm U fW^im luimelle , ne /«m fuijëet 
^U0 de U fimpU (tt^tiirâtm de td.nature ; Dieu s'y feint lui-mime ... .<e qt^ 
fu^t pour neiu obliger 4 lui rendre tous les hommages . qu'une crhture intelligen- 
ce dtit k fe» Créétew. L'auteur de i'>Erpric en Conv^lfion die la même cho- 
it vftetnootc plut de préctfion. Afiw, dic-it, 4m l'âftflicttm de fefre . 
mtm MemkuTâi: il impart» pea de Içavoîr ce ^ue que cet embarras ; ç^^J^q^ 
je ne cite ces paroles que pour la fuite , qui ne tend à rien de moins , qu'à iv?\ettrc 
hAte douter fi la religion des Juifs & celle des Chrétiens , ont été les feu- pag; «e, 
les vérinliles. CMto«ij timjm^étA dê .et ^ÊtU tdfe» peui êfpeitàn âtens 
Jes bemmet, fue U fretme des wiinithi^ Un, Im Wtt freupe touque , tmet ttun 
. rév^iens ne feront plut que des imaginations humaines. Donnez, cette preuve aux 
. Mitres, lesfeiU tentes éiaUmeiu mtw^es. En vérité, M. je ne comprends riea 
./l ce diioMMS^iiot }eleiciwiv# mroyable , quand je veux «l'appliquer à 
. 4iév«lop|ltrce qui me fenit y écfejdaiicineRt renfermé. Il faut que cet 
hommes ne connoilïènt gneres les avantages de la religion qu'ils profefîent 
. j>our ne point voir dans Ion établiliemenCi dans fa morale , dans fes myl> 
, «eret t dans fi» psophécies^ dans J. C. dans le concert des Eaitores aiH 
ciennes & nouvelles , det pteuves échtanies de fa divinité. La religion par 
.«Ue^méme, dans fon tout, eft comme un Soleil, qui fc diftingue par 
. Sk lumière , des ténèbres ^ui l'environnent : il piut que que Dieu 

. Jenr. a faite de les appeiler a la fef (bit bien avilie & rabaifllee & leurs yeux, 
.^ur avoir ofc dire , par une impiété qui n'a peut-être jamais eu d'exena- 

Île, que la religion des Payens , des Maiioniétaas, des Indiens qui croient 
\ métemptycole , n'eit en rien inférieure au chriftianiùne , qu'il ne 
iui manque pour l'égaler .ou méme>pour k iurpaflèr que d'avoir de fon cô* 
xc les miracles^ & qu'importe , fi tout cft d'ailleurs , qu'on ait pour 
ibi les miracles! Y a-t-il quelqu'autre avantage dans Ici miracles, que de 
nous conduire à ce qu'il y a de meilleur ï Sont-ils nécellàires^ uniquement 
^ur nous faire faite un choix entre deux voies qui ibnt égales entr*eUes * Se 
4)ui ne deviennent différentes que pavoe qu'ils nous déterminent à chotfii 
l'une plutôt que l'autre ? Il cil certain que toutes ces coniéquenccs font rcn^ 
Jèrmées clairement dans les pallàges que j'ai rapportés j mais elles ibnt (t 
iiorribles que je ne veux point les attribuer à ces deux Auteurs , comme 
Jeur vériiaDle fentiment ; je veux lew donner du cems pour y réfléchir t 
Jle peut-être jqoe leur propres excès leur ouvriront les yeux , & qu'ils com- 
.|irendront qu'ils doivent s'inftruire de leur religion qu'ils ne fçavent pas; & 
V^t»ndonner le dcHèin d'écrire lîir des matières ou ils iout autant d'écaits 
qu'ils font de démacches. 

Ce qui m'a le plus choqué dans ce que je viens de rapporter, parcequ'il 
jn'a paru plus médité ; aulieu que peut-être n'ont-ils pas envifagé les au- 
ires conféquences , quoique xrcs - évidentes ; c'eft ce qu'ilsdifen^ des pro- 
phéties, qif elles n'auroient pas d'autorité, fi elles n'écoient appuyées des 
niiracles & qu'on pouroit les regarder comme des imapnotiens humaines. 
C'eft par une témérité qui tend également au renverfement de la rclipjion 
jç^uc k £jéaédiâin £puwnt qys les mir^cks tuenc 4c$ propbéues leur jioi* 
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ce poor prouver la r»)igton ; & que ces geas-ci dUêtu que loi i^pfeié«|il 
tiieiK Icar autorité desF miracles t tes iibe st l M 9^mu qirik liéfiiii mâàmm 

fentimeos pour ne' rien croire. Les prophéties & les miraclfe iGmk dcv 

preuves de la religion indépendantes l'une de l'autre , qui Ajhfiftenc par cl- 
les-mcmes ; mais qui fe forcificnc l'une l'autre. CeiJe qu» ietire des pro* 
toiiécicft eft égale àœlle qui fe cire des miracles; ofue-éne méflie qo^li 
lurpai^ , elle a sûrement «t avantage , qu'elle d» toujours fubTt (Unce, A 
que raccompliilemenc dont pa eftiimoMii ftic qa'il eâimpoffiWc dek 
fcvoquer en douce» 

Je crains encofe que ce ne (ok ont dMle feit néditée â&ea «nliiie teo» 
fort dangerevife , que ce qu'ils difenc au même ewMt ; que ta celifflOB 4m 
Juifs & celle des Chrétiens n'ont rten 4U delà de ce que U raiftn peut apprendre 
À t$Hs Us kvmms : je trouve que ce principe eft le raàne que celui dont j'ai 
déjà parlé ^ & qui m^i tant hk d'Borreor » que le but des Limas Sanm (à 
termine i^rMerfey mœurs , ^119 ^tfl «e te fejM qi^m'eil pleinement alTuté 
^Ht leur témga^e ne doit ptim être trompeitr î mais que fur tout le refte il faut c- 
xaminer , s'ils n'unc point parlé fuivane les préjugés des cfituoiu vul^éirtsi 
êc ne reoevmr que ce qui e(l conforme à la raifon & dont elle peut êcie le 
Juge. 11 faut féparer de ta religion les myfteres : il faittott le* fdbaiflèr à ta 
tnefure de la raifon , ou (i l'on efl forcé de les croire par une autorité trop 
prccife pour pouvoir l'éluder , il faudra en ufer comme il fait à l'égard de« 
po(fi(flkms de PEvangtIe. O» la rtg^iefê cmxH inféh$ fétnùaUers dm m m 
ftm tirer âkctme cùvft^uemce: U fmi$ hs wmtrtm hk^ éts ehêfa que mm tmm 
farce qu'elles font révélées , qmt(pte nous n'en nUjons aucune idée , /ir U^utll$ Mur 
fuijfions rMfmner : & on continuera à fuivre les principes de U raifon, fans 
sVmbarrallèr s'ils font oppofés à des myderes dont on n*a pomc d'idée ; 
comme il à fiiit à l'égard du pouvoir du Démon , qu'il continue de croim 
JmpolTîble, après avoir reconnu que let pofl^ffions «ftoec il cft parlé daM 
J^Evangile , étoienc réelles. 

En n'envifageanc ainfi dans toi^ces les Religions qiu Itf inmÊi^Mcer, 
|mI fimnt et que mus é^fMms U ffv%liM immeUe ,& qmnt Çm ftt^ fHê 
ie U cwJidérâttM de U nature , & en ne faifant confifter que dans ce fond 
de connoilîânces naturelles , ce qui efl cflèntiel dans chacune de ces Re- 
ligions^ il e(l vrai qu'on les réunit toutes. C'eft enfuite à U raifon à 
en fépaier couc'cé i^u*etle ne-içauroic approuver: &ta ReKgton cacho- 
Kque , n on îTen rapporte au jugement de-notre auteur, & ii on en juge 
par fes eflais , ne lera pas celle où il faudra faire de moindres retran- 
ciiemcns. Je crois, M. que vous voyez clairement que ccà le Déifiae 
tout pur, ou toueau moins le Socintanifme qui eft en feigne ici. 

Il ne feroit pas étonnant , M. après de tels raifonnemens , que nosau- 
tcurs ne fufîcnc pas fort attachés a l'unité de l'E^ilire, Se qu'ils regardaf- 
fent les diiferentes portions qui partagent le ChriUtanifn e . coumic en 
iiifam partie. Ces diflfcrentes (ociéçê > dans le fentimeac de ces écri- 
vains, qui croyènc que les dons furnatureb onc ceffil dans TEglife, ne 
font pas autorifées les unes plus que les autres par les niiracles : & ce- 
peodaoci feioa eu^^i c'ell U iieulç chofe qui diiUngue les Keijgioos, & 
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quiy mm éeltJifiMi»; «iw je 9t hm iMrihwnii p»Mne tnti», 

^MM^v>*ili ne J'enfeigaenc pas femeUeneot : je £erai remarquer feulemenc 
ce nouveau danger de leurs principes , dès qu*Us ccmdutfent à l'cnfri- 
gner. Je demèiMerai cependant à l'auteur de l'Ët'pnc en Convullion de 
t'exjpiiquer furvCe qii'U a die • fu Cnfége ^ë'm fut MtjouribM des termtt 
jkM^m & iÊ /Êkifi»$Êif», ié fithpmftr fw fiitm tefem des Mwirfg'iMi 
9e donne que trop- gratuitmera , & qu'on a pu donner de même dans d'autres 
tems que le netre . . • - & qjtt tel quoa a (end^mné comm hérétique ^ fibifaur 
tique peut étrtMtx jeu» de Dit» un iris-fréad fmt: je aue c'eft Uraifon 
pourquoi il ttli poinc coQcedé au Bénoiiâia (|i]e k» Iiaétiques & les 
IcfaiADaKtques ne putlTenc faire des miracles après leur mort. Je fçai que 
«da peut écre vrai ; mais je fçat aufiî qu'on peut abufer écrangemenc de 
cette maxime » & qu'on peiK récen<lre noo/euleoKnc fur peri'onnes^ 
qui pourroient érre condAmnées par une iginnno de £aic » en confét 
quence de la malice des homme; , qui auroienc empêché d'éclaircir b 
vérité : mais qu'on peut aulli l'encendre des dogmes que l'Eglife auroic 
(sondarancs comme tiéréciques, & qui (êroienr demeurés fous ranatliè- 
•IM dapilie fit ooiMbamnoa. C'eft uir quoi je deiitefois qu'il s*«xpliquâc. 
Ces auteurs qui en Ceignent des hcréfies f^nyeUes , ne doivent pas trou* 
ver mauvais que nous ayons cette détunce. L'auteur des Examens trouve 
qu'on a eu curt de condamner les MontaniAes : il croit pas qu'on eût 
iik umm d^béréfie ropittion Qm rtjttt^ tf» ftcmégt mtf* ^« nn fois pM s*j| olifi 
le croie encore après la décifion de l'Egliie. Je ne crois pas qu'il con> 
damne les fécondes noces : il n'a que faire de demander qu'on lui falle 
la judice de penfer qu'il n'eiï p»s Moi)t4niMç> Affèi fouc cç que nou$ 
«me vu de loi» en M 1» iqupçBnntnJ«Mas dn vitn «oneii» delàde 
ce qi^il faut : nuis on appréhende avec niCQU qu*il ne Anc méoQntenc 
de toutes les condamnitions , & qu'il ne veuille que l'on con(0(ye à un 
chacun la liberté dopenfer & de dire tout ce qj^'i) li)i plaie 

Voilà» M. U8 oflsi de œ q«*on doit ammdtv déç^mmam qnt Ik 
donnent pour dbt ^javans univerfels , & qui np veitknc avoir que leqc 
propre ration pour guide dans l'étude de la Religion : toutes leurs re- 
diercbes k terminenc à ne rien croire , & à i)e rien établir. Comme 
ils ne pcnirac qii*-à rauc reofierfer^ (ans vouloir rkn épargner , ils If 
Ane coauno én ftni^len qui Ceroienc encrca dam one vjgne • qu'ils d^* 
racineroient entièrement en labourant le cbatnp , oà elle avoit ecé plan* 
cée. Dès les premiers Ecric^ ils ont eu ùm couce leur befogne : œus 
i|Mi fiitvent no Ibnc <|n*ono répétStionL. Je Jie (aà fi oe lonc daui diflhi 
fena aoceai»» qui onc ùk fElfirit e» Comtoluon &,Iei Enmens : jè 
«toîfois que e'eft le même , parce (ju'on y rcmarcue les mêmes princi- 
jpes &. la même hardieflè. Ce icroie ali(iiéfuen| un grand malheur pour 
rEfU'ik , quTSI tfoo^lr ptoficura auituii apaUead'éBVÛe avfeoae«alle 
Incilicé» & -es rnêoMc tems (t téméraires» Eft-ce. que ces. 9ms- là s'i- 
maginent que les ramparts de l'Eglife font renverfés par [es Conyul» 
fions. & que l'héritage du Seigneur eft donné en prpyf Ifift. hêcei A^q- 
vag^s f Feaif^^ih jque I J^iilis., fuie devenue coouM ttoo, vjUt.|M(i^ 
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d'aflfaut & abandotvfiée âU ftiMage? Croy-enc-iîs qtfon les latflcn fint^ 
tien dire , ébranler les fonacmens de la Religion , & renverfcr les plui^ 
imporcantes vérités P CclTons , M. de dilputcr fur les Convolfioii*^ 
6c réiinilTons - nous contre des ennemis déclarés , qui en veulent au Aof^ 
me , & qui penfent peiitêtre à jetter les fcjidcmens d'une nouvelle 
Théologie. Nous avons vu des étincelles de -cet incendie dans des é- 
orits, qui ont paru il y a quelques années, & que M. de Montpelliet 
9 condamnés. Le livre du P. Courayer cachoit un fyftèoie très-pe^ 
ivicieux , fous un tîirc qui ne paroifloit pas devoir allarmer. Peutêif» 
n'avok-il pas fait fon livre tout fcul : il y a -bien de l'apparence qu'il 
avoic des complices. Tenons- nous fur nos gardes, M. il y a parmi 
nous une racine amece , qui cherche à pouHTer des cejettoDs & às'éten- 
drc. Ces çens-ci jettent l'allarme : ils paroiflcnt zélés contre les Con- 
vulHons : ils ont ua autre deâiein : ils veulent isetcre la Théologie au 
pillage. 

Ils le font avec une înfolcncc infupportable; & comme des hommes 
qui tâchent d*effrayer par des injures , fentant bien qu'iJs ne peuvent 
convaincre par des raifons. Ils efpcrcnt apparament par un ton afluré, 
& un air méprifant , couvrir la foibleflc de leurs raifonnemens. 11 lem- 
ble qu'ils veulent fe Tendre forciidables , afin qu'o« n'ofe les attaquer, 
parce qu'on appréhende finfulte de la part même de ceux qu'on ncre* 
doute pas. Pour moi , il me femble , quand je lis de pareils écrits , 
voir des enfans dans les jours de licence, qui infultent les palîans,qui 
ks couvrent de boue, Se qui fe moquent de fort honnêtes gens,aprèc 
ks avoir rendus ridicules par l'infulte qu'ils leur ont faite. 

Seroit - il étonnant après cela que des perfonnes de ce caraôere , qui 
ont dans la tête de fi grandes entreprifes, s'etForçaflént de rendre fuf- 
pcéls ceux qu'ils fçavent bien , qui s'oppoferont à leurs erreurs avec zélé. 
L.*auteur des Examens s'épuife en pcffibilités pour faire révoquer en 
^oute les merveilles de Dieu , & pour empêcher que fcs frpres n'en 
foient édifiés : ôc il charge des Théologiens qu'il appréhende, des plue 
noirs foupçons ^ fans aucune preuve. Ne lui feroit-il pas pliu 
glorieux de fe fervir , pour éviter tous les jugemens téméraires, des 
principes, dont il fe fert pour ne rien croire de furnaturcl ? Neferoit-». 
il pas plus raifonnable <ie ne condamner le prochain , de ne le foup- 
çonner même , qu'après avoir épuifé toutes les polfibilit^t qui tendent 
à le juftifier , plutôt que de s'omlilier à contcHer tout furnaturel , aux 
dépens de la probité de -tous les hommes. Ce complot chimérique 
flu'il attribue à un grand nombre de perfonnes, dans fes premiers écrits, 
ce qu'il foutient dans tous les autres , efl une calomnie norrible , à la- 
iltntirli quelle on ne peut faire d'autre réponfe que celle du P. Valerien : & 
tmfmdtntif- f^jj JjJçq fâché ; car je ferois bien aife qu'on ne fût obligé de ré* 
pondre ainfi qu'à un Jéfuite. Mais quand une calomnie p'a pas même 
une apparence de fondement , qu'on puiiïè éclaircir , & qui fervc à 
faire remarquer la méprife, on fiH obligé de fe fervir de ce remède. Je 



